Chapitre 2
Je me suis réfugié sur ces hauteurs, loin d’un monde noyé dans les problèmes.
Le bâtiment abritant le Centre de Transit lunaire, couvrant une surface d’environ 40.000 ping, se compose de colonnes en butée et d'un dôme. Le point le plus élevé du dôme est situé à 50 mètres au-dessus du sol. L'intérieur est admirablement décoré avec les matériaux de construction les plus raffinés que l’on peut trouver sur la lune; c’est une splendeur incomparable et peu conventionnelle.

Le parquet est fait de dalles de jade lunaire, d'un mètre carré de surface, finement polies, luisantes et translucides. Des deux côtés du vestibule, des lampes fluorescentes intelligemment installées émettent une douce lumière jaune. Sous cet éclairage, la surface translucide du jade lunaire rayonne de chatoiements exquis. Un des traits uniques de ce jade est qu’il dégage un halo fantasmagorique lorsque la lumière y tombe à un angle de 30 degrés. Quand on marche dessus, on a la sensation de flotter sur des nuages.

Les allées sont bordées généreusement d’arbustes et de fleurs qui ont atteint des dimensions gigantesques grâce à la pesanteur lunaire qui est six fois moindre que sur Terre. Les bouquets, parfumés et brillamment colorés, présentent une riche variété. La plus désirée de ces plantes est appelée ‘Dame de lune’. Ses feuilles bleu clair sont rondes et bordées de blanc, ce qui leur donne l'aspect d'une pleine lune.

Les allées regorgent de piétons. Il n'est pas rare d’y voir des individus qui semblent marcher tout endormis, englués dans la confusion. Dans de tels cas, il y aura toujours une personne charitable pour s’approcher d’eux et tenter de ramener ces somnambules à la réalité. Heureusement, ne viennent ici que les gens choisis par la DGO pour leurs connaissances et leurs contributions à la société. Tout au plus n’éprouveront-ils que de brèves périodes de confusion. Par contre, le problème est beaucoup plus grave sur Terre. Wen Xiang y a vu des personnes se ridiculiser complètement en public et perdre toute dignité. C'est l'une des raisons pour lesquelles il préfère garder ses distances.
Les magasins abondent. Le lèche-vitrines est un plaisir qui rappelle les époques passées, mais le plus amusant encore c’est de marchander. Les vendeurs dans les magasins, qu’ils soient de véritables humains ou des clones biochimiques, saluent chaleureusement chaque client. La comptabilité informatisée est si rigoureuse qu’il n'y a aucune possibilité de fraude. Un système omniprésent de surveillance électronique empêche le vol. Le dossier financier d'un individu est parfaitement tenu; tous les revenus ou dépenses sont vérifiés jusqu’au dernier centime.
Bien que le menu que lui propose l’ordinateur présente des choix très variés, Wen Xiang, qui a fait sa propre cuisine pendant six mois, a envie d’essayer quelque chose de nouveau. Il regarde autour de lui et finalement choisit un restaurant chinois. Ce dernier, encastré parmi des édifices de type occidental, séduisait l’œil par ses murs rouges, ses carreaux verts surplombés d’auvents relevés, ses colonnes et panneaux entièrement gravés. Au sommet du bâtiment, un étonnant drapeau, qui ondulait dans le vent alors qu’il n’y avait pas de vent, affichait le menu en caractères cursifs : ‘Lapin de jade, Laurier d'or, Vins fins’.
Au centre d’un grand panneau surplombant l’entrée, était gravé en énormes caractères dorés le nom de l’établissement : ‘Pavillon de Lune’. Deux lions de pierre rouge, ciselés si finement qu’ils semblaient vivants, gardaient la porte d’entrée. Celle-ci était flanquée de chaque côté par deux imposants piliers rouges à très large diamètre. Dans ces piliers, qui n’étaient ni de bois ni de jade, circulait une lumière merveilleuse, changeant constamment de forme et de couleur. Une fois le seuil d’entrée franchi, l’œil était immédiatement happé par deux extravagants paravents de jade ciselée dont l’un dépeignait Wu Gang taillant l’arbre de laurier, et l'autre, Chang E s'enfuyant vers la lune. Wen Xiang secoua sa tête en se disant que ces ciselages si fins étaient exagérés et manquaient de bon goût. Mais qu’est-ce qu’il en avait à faire ? Après tout, il n’était venu ici que pour manger. Vulgaire ou pas, la nourriture, comme toujours, passerait dans son système digestif.
Wen Xiang est à peine entré dans le restaurant qu’un serveur habillé à la chinoise s’approche : « Pour combien de personnes, monsieur ? »
« Je suis seul », répond Wen Xiang, et après avoir regardé la salle bondée, il demande : « Vous n’auriez pas un endroit plus calme ? »
Le serveur plisse des yeux et dévisage Wen Xiang. Soudainement, il s’exclame d’une voix excitée : « Ce n’est pas vous le type qui vient juste de… »
À ces mots tous les clients attablés se tournent vers lui et, l’ayant reconnu, le regardent plein d’admiration. Wen Xiang, qui avait prévu ce genre de contretemps et s’était préparé à l’avance, enchaîne rapidement : « Ah, vous avez vu l'émission ? Ça, c'était mon frère jumeau. Je le cherche justement. »
« Vraiment ? Mais alors quel courage insensé il a votre frère ! Les infos ont précisé qu’il n’avait été que légèrement blessé. Quand vous le trouverez, ne manquez pas de l’amener ici à notre restaurant. La maison se fera un plaisir de lui offrir le repas. »
Les clients applaudissent bruyamment cette offre. Et certains se lèvent pour venir féliciter Wen Xiang.

Une personne dans la salle soulève même son verre à l’adresse de Wen Xiang, « Quel courage ! Vraiment, quel courage ! Félicitations ! »
Wen Xiang le remercie et se tourne vers le serveur : « Mon frère adore mettre sa vie en danger. Ce n’est rien d’extraordinaire après tout ! »
« Comment, rien d’extraordinaire ? Mais son exploit nous fait honneur à nous, le peuple chinois ! »
« Honneur aux Chinois ? Vous en êtes encore à ces préjugés raciaux ? »
« Monsieur ! Préjugés raciaux ? » C'était un slogan politique des vieux jours. Mais, en fait, qui peut se dire sans préjugés ? Même si nous ne parlons plus de ‘nations’, il existe toujours des préjudices envers la couleur de la peau. Certains ont blanchi leur peau, et le préjudice contre ‘l'odeur’ existe encore !

« Quand j'ai dit qu’il nous fait honneur, à nous les Chinois, je le pensais vraiment. Vous savez, il est difficile de faire des affaires de nos jours. Les gens préfèrent rester chez eux et rêver leurs rêves sans fin. Mais voici enfin un exploit qui mérite d’être célébré et il se trouve que le héros de l’histoire est un Chinois ! Regardez, les gens sortent de chez eux, créent des attroupements. Mon petit restaurant s’anime enfin, et c'est sûr que ça va irriter à l’extrême mon voisin français… »
Tout en parlant, le serveur a conduit Wen Xiang au palier supérieur. Se tournant vers ce dernier, il lui demande sournoisement :
« Vous connaissiez les paris concernant votre frère ? »
« Les paris ? Quels paris ? » 

« Mais tout le monde pariait. Moi j'ai parié qu'il serait légèrement blessé. Les paris étaient de 5 contre 1. »
À l’idée qu’on avait pu parier sur sa mort, Wen Xiang est envahi de dégoût. Cependant, en y repensant, c’est plutôt de la pitié qu’il éprouvait pour tous ces gens. Autrefois le but de la vie était de survivre. Aujourd'hui, la vie n’a plus de but précis et les gens vivent au jour le jour. S'ils ne trouvent pas quelque objectif à court terme pour les occuper, qu'est-ce qu’ils pourraient bien faire ? Et d’ailleurs, lui-même, quel était son but dans la vie ? Entreprendre mission dangereuse sur mission dangereuse ? Sa vie ne se ramenait-elle pas tout au plus à épicer celle des autres par des exploits sensationnels qui, à la manière de l’opium, leur feraient oublier le grand vide de leur quotidien ?
Dès que Wen Xiang est assis, le serveur baisse le rideau de son alcôve. Ne pouvant plus apercevoir les clients du restaurant, Wen Xiang se sent immédiatement plus calme. Son siège fait face à une fenêtre donnant sur une balustrade sculptée et ajourée. Wen Xiang commande un plat. Tout en repensant à ce qui s'était produit lorsque le météore l'avait heurté, il observe par la fenêtre le va-et-vient des personnes dans la rue quand, soudainement, il entend un bruissement derrière lui. En se retournant, il voit une adolescente assise à l'autre extrémité de la table. Elle porte une robe d’un rouge prononcé, et regarde attentivement Wen Xiang.

Cette jeune fille était vraiment très jolie. La biotechnologie avait tant progressé, qu’il était dorénavant plus difficile de trouver une personne laide que de voyager dans l'espace. Heureusement, les opinions différaient quant au canon de la beauté. Sinon tout le monde copierait le même modèle. Wen Xiang aimait les visages ronds. Cette jeune fille avait non seulement un visage très rond, mais aussi des yeux ronds. Même les coins de sa bouche remontaient en courbure.
« Est-ce que je vous connais, Mademoiselle ? », dit Wen Xiang, embarrassé par le regard fixe de la jeune fille.
« Vous devriez bien ! Mais peu importe, moi, je vous connais ! »
« Non, vous faites erreur ! » lance Wen Xiang à la hâte. « C’était mon frère. Nous nous ressemblons beaucoup. »
« Arrêtez votre baratin. Pour commencer, faisons un marché. Si vous n’êtes pas d’accord, je m’en vais de tout de suite ! »
Wen Xiang, notant que la jeune fille était plutôt directe, sourit et lui dit : « Allez-y. »
« Débranchez d’abord votre OPI ! Je déteste leur façon de chuchoter. Et je déteste encore plus les personnes qui les écoutent. »
Wen Xiang est surpris. Il n'a jamais pensé à ça : débrancher son ordinateur ! Bien sûr, pourquoi pas ? Comment se fait-il que cela ne lui ait jamais traversé l’esprit ? C’est vrai qu’il se sentait très bien en compagnie de Wen Wa sans laquelle sa solitude habituelle aurait été insupportable.
Wen Xiang, n’osant se décider à le faire, dit à la jeune fille : « Je lui dirai juste de garder le silence. Et, comme vous le savez, partout où les micro-ondes peuvent pénétrer, les yeux des OPI sont là, et on ne peut rien leur cacher. »
« Vous vous méprenez. Je n'ai rien à cacher. Mais il y a tant d'imbéciles en ce monde avec leur micro-OPI planté dans l’oreille. Ces machins peuvent nous murmurer des ordres à tout moment. C’en est rendu au point qu’on ne sait plus si la personne en face de nous est un être humain ou une marionnette. »
Wen Xiang n’a jamais songé qu’il puisse y avoir des gens qui pensaient de cette façon. Ce qu’elle disait était assez vrai. Néanmoins, il ne ressentait pas le besoin de débrancher Wen Wa.

« Désolé, mais je ne peux pas le débrancher. »
À ces mots la jeune fille se lève et s’apprête à partir. Avant de descendre l’escalier, elle lui lance ces mots : « Quel perte de temps ! Encore un autre robot, factice et sans âme. »
L’effronterie fait sourire Wen Xiang. Mais elle disait vrai : la description s’appliquait à tant de gens ! Et c’est bien pour ça qu’il était lui-même devenu misanthrope et dédaignait la compagnie de ces robots artificiels. D’autre part, aucun ordinateur n'avait cherché à lui dicter son comportement. Wen Wa n'avait jamais tenté de le dominer. Mais en repensant à son refus de débrancher l’OPI, il se demanda s’il n’avait pas abdiqué sa volonté.
Peu importe ! Mieux vaut prendre ses distances avec des gens pareils. Et c’était pas les jolies filles qui manquaient dans les rêves commandés où la beauté la plus parfaite peut être invitée ou rejetée à volonté. Alors, pourquoi chercher des ennuis dans le monde réel ?
Pourtant Wen Xiang ne peut s’empêcher d’aller vers la balustrade et de jeter un regard furtif sur la rue. Hormis deux ou trois passants, il remarque deux hommes appuyés contre un des lions de pierre. L’un portait une tenue de camouflage spatial et des pantalons blancs; l'autre avait une cape jetée sur les épaules. Dès que la jeune fille émerge de la porte, les deux hommes vont vers elle. Après avoir échangé quelques mots, ils se dirigent vers la sortie ouest.

« Wen Wa ! Sais-tu qui sont ces gens ? » La voix de Wen Xiang tremble légèrement. La jeune fille aurait-elle déjà des amants ?
« Oui, je le sais. »
« Alors ? Tu peux me le dire, oui ou non ? » Wen Xiang connaît les restrictions. Il était inutile de questionner son OPI sur des sujets dont elle ne pouvait parler.

« Ce n'est pas que je ne puisse pas en parler, c'est juste que nous avons encore quelques points à éclaircir à leur sujet. »
Le plat commandé par Wen Xiang, poulet en cubes parfumé au laurier, vient d’être servi à sa table. Si l'OPI était tenu de garder le silence, de telles restrictions ne s’appliquaient pas aux humains. Wen Xiang demande au serveur : « La jeune fille habillée de rouge qui s'est assise ici un moment, vous la connaissez ? »
Le serveur plisse les lèvres et dit, « Monsieur, vous êtes sûrement nouveau ici. Vous feriez mieux de rechercher votre frère ! Toutes sortes de gens viennent ici. Mieux vaut éviter les problèmes. »
« Quel genre de problèmes ? »
« Vous savez, la grande conférence sur Mars ? Cette fois, il parait que des aventuriers de tout acabit y viendront. On dit même que les extraterrestres y seront aussi. Allez savoir ! En tous cas moi je n’en sais rien, car je n’arrive même pas à faire la différence entre de vrais humains, des clones biochimiques, et les robots. Il y a quelques temps, la DGO a envoyé des dispositifs de surveillance pour analyser ce secteur et ils ont signalé dans leur rapport qu’il y avait des extraterrestres dans mon restaurant ! Ça nous a mis au bord de la faillite ! »
Soudainement, au milieu de ce bavardage décousu, le serveur regarde Wen Xiang de plus près : « Monsieur, vous ne seriez pas un extraterrestre, des fois, non ? Au moins, je sais que votre frère, lui, est vraiment de la planète Terre. »
« Alors comme ça, vous avez vu des extraterrestres ? »
« Oh que non, grands dieux ! On dit qu’ils sont capables de s’emparer de vos ondes cérébrales. Sans un instrument spécial, on ne peut pas les repérer. »
« Vous dites que la DGO a utilisé des dispositifs de surveillance ? Mais n'y a-t-il pas déjà des yeux électroniques partout ? »
"Ouais. On a toujours cru que les OPI étaient si puissants qu’ils pouvaient tout faire. Maintenant on a compris : si puissants qu’ils soient, il existe une autre force bien plus puissante. »
Une fois le serveur parti, Wen Xiang demanda à Wen Wa : « C’est vrai ce qu’il raconte ? »
« Tu sais bien que je ne suis pas autorisé à donner mon opinion sur des particuliers. »
Wen Xiang avait été coupé de la société des humains depuis trop long temps. Il avait toujours considéré Wen Wa comme son meilleur ami. C'est pourquoi il avait parlé sans réfléchir. En fait, il connaissait très bien les règles du jeu. Dans la Déclaration de 2024, il était clairement stipulé que le rôle des OPI personnels se limitait à informer et qu’il leur était interdit d’émettre le moindre jugement. Comme le niveau d’intelligence varie d’un individu à l’autre, chacun comprend à sa façon les informations fournies par l’OPI. Si on ajoute au tableau la subjectivité inhérente à chaque individu, on comprendra sans difficulté qu’un incident, aussi simple soit-il, puisse engendrer une multitude d’interprétations divergentes.

Certes, Wen Xiang n'était pas un être ordinaire, même s’il disait souvent le contraire. Son rôle était d'effectuer des missions commandées par les OPI, ce qui l’obligeait à maintenir un contact permanent avec Wen Wa. Sauf s’il s’agissait de travail, Wen Wa, pleine de tact, s’abstenait de tout commentaire, surtout quand il était en public. 

Trois clients mangent encore à une table voisine. Une femme entre deux âges portant un kimono japonais et un homme habillé d’un costume élégant discutent avec enthousiasme. De nos jours, tous les lieux publics sont équipés d'un dispositif de contrôle du son qui permet d’en régler le volume. Si on estime que nos voisins sont trop bruyants, il suffit s’activer le dispositif pour obtenir l'insonorisation immédiate. Mais cette fois-ci, Wen Xiang, curieux de savoir de quoi parlaient les gens aujourd’hui, décide de ne pas s’isoler et prête l’oreille.
Après quelques minutes d’écoute, Wen Xiang a appris les noms du couple japonais. L’homme s’appelait Hirawa Kenji et son épouse, Yoko. Hirawa Kenji était un scénariste dont la production la plus récente, Monstres venus de Mars, avait été la pièce la plus populaire sur Internet, catégorie Fantastique, deux semaines de suite. Maintenant il offrait à son épouse et au metteur en scène Sasaki un voyage sur Mars. Dans leur discussion, les trois ne parlaient que des moyens de rendre les monstres encore plus terrifiants, et ils semblaient bien décidés à persévérer tant que leurs effets spéciaux n’auraient pas provoqué la mort de quelques spectateurs terrorisés.
Non loin, à une autre table, quatre Occidentaux, deux hommes et deux femmes, discutent également. Ils froncent des sourcils et semblent confrontés à un problème insoluble. Wen Xiang ne peut pas les entendre, ce qui veut dire qu'ils ont activé le dispositif de blocage de son.
Hirawa Kenji dit : « M. Sasaki est trop timide dans son approche. Il doit être plus audacieux. »
Sasaki n'est pas d’accord. « Vous exagérez ! Ce sont les monstres qu’il faut rendre encore plus terrifiants. »
« Sur le gratte-ciel, on pourrait utiliser trois monstres. »
« Mais sûrement que Yoko ne sera pas d’accord, n’est-ce pas ? », demande Sasaki à l’épouse de l’auteur.

« Le mieux serait d’obtenir l’opinion du public », dit Yoko en s’inclinant.
« Du public ? Quel public ? » 

Sasaki regarde la salle. À sa gauche, il n’y a que Wen Xiang, assis seul à sa table, et à sa droite, les quatre autres personnes. Mais, s'apercevant qu’il ne pouvait rien entendre ni d’un côté ni de l'autre, il tend le bras pour toucher l'épaule d’une femme assise à la table voisine et lui indique qu’il désirait qu'elle arrête le blocage de son.

La femme hésite un instant, puis finalement appuie sur le bouton. Se tournant vers Sasaki, elle lui demande : « Oui, qu’est-ce que c’est ? »
Sasaki observe la femme quelques instants et avec un large sourire lui répond, « Madame, vous êtes très belle ! »
 
Pas du tout impressionnée, la femme répond froidement : « C'est un GH moderne, modèle 3028. Et quoi d’autre ? »
« Madame, vous m’avez mal compris », explique Sasaki à la hâte. « Je suis Sasaki, le réalisateur de Monstres venus de Mars ! »
Il croyait que cette déclaration allait soulever quelque intérêt, mais les trois autres personnes ne lèvent même pas leur regard.
« Et alors ? » dit la femme qui n'avait pas été impressionnée non plus. 

Sasaki est vraiment embarrassé. Comment se pouvait-il qu’on ne le reconnaisse pas !
« Vous n’avez pas vu Monstres venus de Mars ? » 

« Non, pas du tout ! » 
« Comment est-ce possible ? Et eux, alors ? Est-ce qu’ils l’ont vu ? » Sasaki montre du doigt les trois personnes qui accompagnent la femme.

« Aucun de nous ne l'a vu, d’accord ? Excusez-nous, mais nous sommes très occupés ! », s’exclame la femme en élevant la voix. Trois paires d’yeux sont maintenant fixés sur Sasaki. Un des deux jeunes gens se penche pour demander à sa compagne : « Il y a un problème, chérie ? Est-ce que ce p’tit Jap t’ennuie ? »
« Comment ? Qu’est-ce que vous voulez dire par ‘p’tit Jap’ ? » 
Pendant la dernière partie du 20ème siècle, les Japonais avaient réussi à créer une magnifique bulle économique. Cependant, ils manquèrent de vision et ne comprirent pas qu’ils dépendaient trop de leur technologie de production. Après la récession survenue à la fin du millénaire, le Japon chuta. Et à la suite de l’essor spectaculaire de l’engineering moléculaire, l'industrie japonaise de pointe fut éjectée du marché, une fois pour toutes. Un rapport paru dans une revue consacrée à l’électronique avait ridiculisé les Japonais, en relevant qu’ils étaient vraiment devenus ‘les p’tits Japs’. Les Japonais étaient furieux.

Hirawa Kenji, qui n’avait rien dit jusque là, bondit de colère, et la voix pleine de haine leur lance : "Ne nous sous-estimez pas si vite, nous les p’tits Japs. Voyons un peu si vous pourrez résister au spectacle de mes Monstres venus de Mars ! »
« Quels monstres de Mars ? » Le jeune homme semblait incertain.

« George ! » supplie sa compagne, « nous n'avons pas encore résolu nos propres problèmes ! »
« Quelle ignorance, dites donc, il n'a jamais entendu parler du spectacle le plus populaire au monde ! » ricane froidement Hirawa Kenji.

"Ah ! Vous parliez d’un film japonais ! » George s'est tourné vers sa compagne et ajoute sur un ton moqueur : « Tu te rappelles, tous ces cancrelats, ces mouches, et ces lézards ? Quoi qu'il en soit, ce n’étaient pas des rôles pour humains. »
« Comment ? Vous osez m’insulter ! » Hirawa Kenji s’est levé d’un geste brusque.

« Oh !? Je croyais insulter les monstres ! »
Sasaki hors de lui pousse la table de côté et se lève à son tour. À la table voisine, les deux autres hommes, se frottant les poings, sont prêts à l'action.
Yoko soupire avec résignation. « Vous les hommes, toujours pareils ! À quoi ça va servir de vous battre ? »
Hirawa Kenji, sans tenir compte des remarques de son épouse, se met en position d’attaque. Mais au moment où les hommes vont commencer à échanger des coups, il y a un flash de lumière blanche. Les jambes des quatre combattants deviennent molles, et ils tombent tous au sol, évanouis.

Les trois femmes, habituées à ce cirque de mâles, jettent à peine un regard de pitié sur les hommes étendus au sol. La femme en jaune dit à l'autre femme : « Judy, regarde-moi ça ! Ils n’apprendront jamais, non ? »
« Pas étonnant. Les hommes jeunes aiment jouer les étalons ! N’est-ce pas Jackson qui dit toujours que les rêves sont artificiels et donc insatisfaisants ? »
« Mais ça aussi c’est artificiel ! Alors, où est la différence ? » 

« Mais c’est pas du tout pareil ! Il faut que ce soit une vraie colère pour qu’on se sente vraiment rénové ! En ce moment, c’est leur OPI qui les a empêché de continuer. Mais à en juger par leur colère, ils auront droit à de belles bagarres dans leurs rêves ! »
Wen Xiang savait comment les OPI empêchaient les gens de se battre. Dès qu’un homme produisait trop d'adrénaline et devenait agressif, son OPI lui stimulait électriquement la glande pituitaire pour libérer de la sérotonine, un neurotransmetteur tranquillisant. La sérotonine aide les gens à rêver, et dans ces rêves ils peuvent exprimer leur colère à satiété. Au réveil, ils se sentiront très fatigués, mais du moins leur colère se sera dissipée.
Après son repas, Wen Xiang, disposant encore de plusieurs heures avant de s’embarquer dans la navette, décide de flâner autour du Centre de Transit. De nos jours, il y a deux systèmes horaire. Le premier, basé sur le vénérable système de Greenwich tel qu’utilisé sur Terre, est connu sous le nom de Temps Global. L'autre est le Temps Diurne, qui suit un cycle de 24 heures. Pour éviter de se faire repérer, il change de vêtements et s’enfonce sur la tête un grand chapeau aux larges rebords.
Les avenues sont pleines de passants déambulant lentement, à la recherche de divertissements. Certains ont le regard vague et à demi conscient de ceux qui, même en marchant normalement, sont perdus dans leurs rêves. Heureusement, leur OPI a déjà pris les précautions nécessaires. Les autres passants le savent aussi, et, à part un coup d'oeil de commisération jeté de temps à autre pour s'assurer qu’ils n'étaient pas en danger, personne ne les tracassait le moins du monde.
Ce spectacle si bizarre était pourtant devenu l’image stéréotypée qui reflétait le plus fidèlement la société humaine. Les gens cherchaient insatiablement une excitation après l’autre. La vie quotidienne était si ennuyeuse que le citoyen moyen, se justifiant par un ‘après tout pourquoi pas’, s’envoyait trois rêves par jour, l’un après l'autre, si bien qu’ils étaient toujours en état de somnolence.

Afin d’endiguer cette tendance malsaine, le Conseil Humain avait organisé une consultation générale. De partout dans le monde, des experts et des universitaires renommés avaient été invités à débattre de la limitation du temps de rêve. Certains estimaient que huit heures, c’était trop long; d'autres, que c’était insuffisant. Certains affirmaient même que, du point de vue des droits humains fondamentaux, seul le rêveur lui-même avait la prérogative de décider de la durée d’un rêve, et qu’il était donc libre de rêver aussi longtemps qu'il le souhaitait.

Comme cette consultation était retransmise sur Internet, une telle proposition déclencha immédiatement une réponse très enthousiaste de la part de centaines de milliers de personnes qui exprimèrent en direct leur soutien. Il s’ensuivit un embouteillage monstre du réseau qui faillit annuler la conférence.
Au milieu du débat global déclenché par la question, un enfant de six ans, Mokoko – devenu célèbre par le seul fait d’avoir été le premier enfant à naître après la promulgation de la loi autorisant la renonciation au droit-à-la-vie – avait tapé en plein dans le mille quand il avait déclaré dans un interview à la presse : « J'aime rêver. Je n'aime pas me réveiller. »
Ses mots avaient effrayé les adultes. Si quelqu’un choisissait de rêver pour toujours et ne se réveillait jamais, quelle différence y avait-il alors entre le rêve et la mort ? Voulait-il dire que les gens aspiraient à la mort ? Évidemment non. Tout le monde a peur de la mort et chacun espère vivre éternellement. Comment a bien pu se créer cette idée d’une vie vécue en permanence dans les rêves ?
En fin de compte, ce sont les personnalités importantes qui prirent en main ce sérieux problème. Comment pouvait-on supposer que le grand public soit en mesure de bien comprendre une question philosophique aussi profonde ? Et puisque le citoyen moyen est incapable de les comprendre, pourquoi lui demander son avis ?

En conséquence, les autorités concernées invoquèrent la clause du conflit d'intérêt et mirent fin à la consultation publique. La décision finale stipula qu'aucun rêve ne devait durer plus de huit heures. Mais si, par contre, un individu souhaitait continuer son rêve, il y était autorisé à la condition expresse de rester éveillé pendant au moins trois minutes à la sortie d’un rêve. Cet intervalle n’était pas exigé par des nécessités biologiques, qui naturellement étaient entièrement prises en charge par les OPI, veillant à l'alimentation, l’élimination, et le massage des muscles. Leur raisonnement unanime était que ces trois minutes seraient un moment de ‘libre arbitre’ qui permettrait aux individus concernés de prendre une décision appropriée.
Mais au bout du compte, ces bonnes intentions se transformèrent en loi tyrannique, en tourment infligé au peuple. Parmi les milliards de rêveurs, il y en avait très peu qui étaient en mesure, au moment de la sortie obligatoire, de décider de retourner à la réalité ! Après tout, on était au pays des rêves merveilleux, oui ou non !?
Heureusement pour l'humanité, l’un de ses atouts est de pouvoir s'adapter très facilement à de nouvelles circonstances. Ainsi, après quelques décennies, les humains s’habituèrent à vivre dans la confusion, entre réalité et illusion. À peine sorti d’un rêve, on titubait immédiatement dans un autre. En définitive, le monde des hommes était devenu un lieu de passage, un simple couloir, entre un rêve et le rêve suivant.

Mais tout de même, sur la lune, il y a plus de gens à l’esprit clair que de rêveurs. Dans la ville natale de Wen Xiang, dont la population était de plusieurs millions, les gens circulaient du matin au soir dans le monde des rêves, et il n'y avait plus personne dans les rues. Wen Xiang, lui, est un homme qui est toujours en pleine conscience de lui-même, et il est reconnaissant de ce privilège. En tout cas, se disait-il, il y a encore de l’espoir, puisque sur la lune, du moins, tout le monde ne rêve pas !
Les pas de Wen Xiang l’ont mené à un petit jardin où il remarque un attroupement près d’un vieux cyprès dont le tronc était si gros qu’il aurait fallu plusieurs personnes pour en embrasser la circonférence. Sous le vieil arbre, un troubadour ambulant joue de son instrument et chante comme s’il était seul. Sa voix, douce et émouvante, est aussi charmante qu’une perle, aussi claire que le jade.

Wen Xiang, qui a le regard perçant, note que le Pipa du chanteur (note 1) avait été taillé à la main. À une époque où tout est produit industriellement par robots, il était très rare de voir un objet fait main, et encore plus rare que quelqu'un en amène un sur la lune.

Le chanteur est un vieil asiatique. Wen Xiang se rapproche pour écouter. L'homme chante en chinois les paroles provenant d’un poème de Li Bai, Le sort du vagabond n'est pas facile.
Une coupe d’or pleine de vin pur, 

Un plat de jade rempli de mets délicieux, vous endetteront lourdement.
J’ai repoussé baguettes et coupe, mon appétit s’est envolé.
Tirant l’épée, je regarde autour de moi, ne sachant où me diriger.

Je traverserais bien le Fleuve Jaune, mais la glace l’étouffe,
J’escaladerais bien le mont Taihang, mais la neige obscurcit le ciel.
Oisif malgré moi, je pêche dans un ruisseau.
Soudain je vogue sur un navire, et dans mon rêve m’approche de Chang An.
Le sort du vagabond n'est pas facile, ah non, pas facile.
Tant de routes à prendre autrefois, mais où suis-je aujourd'hui ?
Turbulences du vent et de la vague seront encore miennes un jour,
Et je lèverai ma voile tissée de nuages et voguerai au loin, très loin.
La route est rude de Li Bai est un cycle poétique de trois poèmes parlant de victoires et de défaites. Le vieil homme chante d’une voix lourde de tristesse et de douleur résignée. Le poème qu’il vient de réciter racontait l’histoire d’un vaillant chevalier qui regrette d’être né trop tard. Bien qu’il ait devant lui une coupe d'or et un plat de jade, les actions d’éclats ne s’offraient jamais à lui. Les plaisirs sont incompatibles avec la poursuite d’une haute destinée. Mieux vaut traverser les mers, chevaucher les vents, mais partir tout de même.
Profitant des énormes progrès de l’engineering biogénétique tout le monde voulait garder une apparence jeune. Rides et cheveux blancs avaient pratiquement disparu. La voix triste et vacillante du vieil homme dévoilait toute la tristesse cachée dans le poème. Bien que Wen Xiang eut une connaissance assez limitée de l’art poétique, il aimait réciter des poèmes dans ses temps libre. Il avait lu tous les poèmes de Li Bai, mais il n’avait jamais entendu ce poème chanté de cette ancienne manière, si musicale.
Le vieil homme continue à chanter :
La Grande Voie est comme le ciel bleu, j’y monte mais ne l’atteint pas.

Traînant avec les vauriens de Chang An,

Je parie des bagatelles sur les combats de coqs et les courses de chiens.
Jouant de mon sabre, j’en tire un triste chanson.
Je n’aspirais pas à servir un prince.
Han Xin fut raillé en plein marché de Huaiyin. 

Les courtisans de la dynastie Han jalousaient le génie supérieur de Jia. 

Vous ne savez pas comment autrefois le Roi Yen honora Guo Wei,
S’inclinant bas pour l'accueillir sans réserves.
Jia Xin et Yue Yi, en reconnaissance de ses faveurs,
Consacrèrent tous leurs talents à son service. 

Aujourd'hui vignes et herbes sauvages enlacent les os du Roi Zhao.
Qui donc ira balayer sa terrasse d'or ?
La route est rude,

Retournez donc chez vous, sans tarder.
Dans la seconde partie, l’atmosphère du poème change nettement. Par ses cadences montantes et descendantes pleines d’ironie, le poème se moque des imbéciles qui, partout, ne savent pas reconnaître les héros. Il exprime de plus une compassion infinie pour ces héros qui, bien qu’ils aient atteint leur idéal, n'ont plus aucun ami vers qui se tourner.

Wen Xiang n’était pas un personnage hors du commun. Il n'avait jamais éprouvé de grande douleur ni vécu d’événements tragiques; son cœur ne nourrissait pas de rancoeurs. Cette partie du poème ne l’émeut pas tellement. Le vieil homme accorde son Pipa à une tonalité plus basse et, d’une voix triste et plaintive, me met à chanter plus doucement.
Nul besoin de se laver les oreilles avec l'eau du fleuve Ying,
Ni de mâcher les feuilles du mont Shouyan. 
Mieux vaut cacher son éclat et choisir l'obscurité. 

À quoi sert d'être un pic solitaire, côtoyant les nuages ou la lune ? 

Je note que les hommes de talent, d’autrefois jusqu’aujourd’hui, 

N’ayant pas su s’effacer à temps, ont tous été assassinés.
Le cadavre de Zixu fut jeté dans le fleuve Wu.
Quyuan s'est noyé dans le fleuve Miluo. 

Le remarquable talent de Lu Ji pouvait-il le sauver ? 

Li Si a payé cher de n’avoir pas choisi une retraite anticipée :
Il n’entendra plus jamais le cri des grues à Hua Ting,
Et surtout ne chassera plus avec ses faucons à Shang Cai. 

N'as-tu pas entendu parler de Zhang Han de Wu, célèbre pour sa sagesse ?
Le vent d'automne lui apporta le parfum du logis et il s’en est tout de suite retourné.
Jouis donc de la coupe de vin devant toi.
À quoi te servira la renommée dans mille ans d’ici ?
Tous les faits historiques sanglants ne sont rien d’autre qu'une lutte pour le pouvoir. Malheureusement, quand les oiseaux se sont envolés, l'arc est mis de côté ; quand les lapins rusés sont morts, les chiens de chasse sont cuits et mangés. Les héros, s’ils sont assez ingénus pour ne rien savoir de la férocité qui règne dans le monde, peuvent s'attendre à une malheureuse fin de carrière, même s’ils ont accomplis de hauts faits et atteint la célébrité. Rares sont ceux qui, comprenant la vacuité des apparences, en arrivent à considérer la renommée comme un tas d’ordures.
Le chant du vieux troubadour remue le cœur de Wen Xiang. Il ne peut s’empêcher d’applaudir et d’exprimer son enthousiasme. Quand le vieil homme a terminé son concert, Wen Xiang se dirige vers lui. « Vous chantez très bien, Monsieur. Puis-je savoir votre nom ? »
Le vieil homme ne semble pas l'entendre. Il ferme les yeux et pendant un moment gratte de quatre doigts les cordes de l’instrument. Puis il commence de nouveau à s'accompagner en chantant. Cette fois, la mélodie est différente. La clef a monté de 5 tons et passé à la dominante. L'air est triste et morne. C'était Pu suan-tzu de Su Shi.
Croissant de lune suspendu à un arbre solitaire,

Le gardien frappe son gong de bois, tous dorment silencieusement. 
Seul, l'étranger va et vient; personne ne l’a jamais vu,
Comme une ombre passagère, une oie sauvage en plein vol.
Il se retourne, consterné, pour jeter un regard
Méprisant sur ceux qui dorment encore.
Dédaignant la branche givrée, scrutant les lieux,
Il choisit de s'isoler sur un glacial îlot de sable.
En entendant ces vers, Wen Xiang sait que s’y cache une autre histoire. Le troubadour affirmait en fait qu’à cette époque où tous dormaient, lui seul était éveillé. Son cœur était plein d’indignation, il n'avait pas trouvé une seule âme sœur.
Quel genre de grief pouvait bien avoir le vieil homme ? À en juger par l’antique air qu’il vient de jouer, sa résolution et sa fierté n'étaient pas de celles qu’on rencontre communément. Était-il mécontent de la situation actuelle ? Avait-il des reproches à adresser à la DGO ? Ou était-il peut-être l'un de ceux qui avaient perdu la guerre contre les OPI et vivaient encore dans le passé ?

Wen Xiang savait que, malgré les avantages indéniables des services informatiques, tous les gens ne les voyaient pas du même oeil. Certes la grande majorité appréciait les OPI, mais une minorité importante s’y opposait. On affirmait même que l’époque était entrée dans une nouvelle vague de changement où l'ordinateur ne jouait plus que le rôle de drogue. Si les humains ne prenaient pas conscience de cet état de fait, ils deviendraient des parasites sans avenir. 
L’argument n’était pas faux, mais l’histoire démontre que les êtres humains ont toujours été les parasites des divers systèmes sociaux sous lesquels ils ont vécu. La différence est que les gens d’autrefois vivaient leur vie dans un état d’abdication apathique.  Une minorité commandait à la majorité. Cette minorité pouvait, quand elle le voulait, promouvoir ses propres intérêts sous l’égide hypocrite d’un grand principe que, par propagande sournoise, elle imposait aux masses soi-disant pour leur bien. Et qu’en était-il maintenant ? L'énergie solaire est gérée par les OPI, et le peuple est bien nourri. De quoi ce dernier pourrait-il bien se plaindre ?

Quand Wen Xiang revient à la réalité, il s’aperçoit que plusieurs personnes l’entourent et le montrent du doigt, et il se demande s’il n’était pas en train de rêver. Il se tient seul au milieu de la route. Le vieux troubadour est parti depuis longtemps. Fort embarrassé, il se hâte en poussant son chemin à travers la foule et marche droit devant lui. Il ne s’est pas rendu compte que, sans faire de bruit, un homme le suit de près.

Wen Xiang ne va pas très loin, et avisant un café au bord de la route, il choisit un siège au hasard et s’assoit.
Sans chercher à cacher sa présence, l'homme qui avait suivit Wen Xiang s'assoit carrément en face de lui. Il se présente : « Je suis Kong Wujiu, écrivain à mon compte. » 
Wen Xiang se demande pourquoi la journée a été si riche en rencontres imprévues. Les gens ont-ils changés à ce point qu’il était admis et tout naturel aujourd’hui de s’accointer avec des étrangers ? Quoi qu'il en soit, il serait maladroit de se fermer aux bonnes intentions d’autrui, et il répond : « Je suis Wen Xiang. Je m’occupe de codification de données. »
« Vous codez des données ? »
« Oui. Je suis chargé de coder des matériaux qui ne le sont pas encore. »
« Oh, un scientifique. Je suis terriblement désolé. »
« Pas du tout. Je ne fais que du codage. »
« Extraordinaire ! Un expert en matière de codage ! »
D’une manière désinvolte Wen Xiang appuie sur la ligne ‘Lait de Fine Jade’ affichée au menu des boissons non alcoolisées posé sur la table. Le centre de la table se condense instantanément en une demi-sphère creuse d’où sort automatiquement une boisson translucide.
« Vous désirez quelque chose, M. Kong ? »
« Non, merci », répond Kong Wujiu d’un signe négatif de la main.
Wen Xiang boit une gorgée de son lait de fine jade. Un parfum léger et quelque peu sucré envahit sa bouche. Kong Wujiu le regarde comme s’il avait quelque chose à dire mais ne savait pas comment amorcer la conversation. Après un moment, Wen Xiang s’impatiente.

« Puis-je vous demander ce qui vous amène, M. Kong ? »
« Bien ! », dit Kong Wujiu sans hésitation. « Je serai franc. Très peu de gens aujourd'hui sont capables de comprendre le sens de ces deux poèmes. »
Wen Xiang sursaute. « Que voulez vous dire au juste ? »
« Les concepts sont des choses merveilleuses. Chaque concept est comme un grain de sénevé en lequel existe tout un Mont Suméru. (Note 2) Chaque graine contient son propre univers. On utilise des mots dans l'espoir que ceux qui les entendent comprendront. Mais combien les comprennent réellement ? La poésie, par exemple, exprime les sentiments. Mais si l'auditeur ne ressent pas les mêmes émotions que le récitant, comment oser espérer qu’il puisse comprendre ? »
 « M. Kong, vous avez absolument raison. L’homme contemporain n’est rien de plus qu’une machine. Et il y a longtemps que la poésie ne se transmet plus de génération en génération. »
« Alors, pardonnez-moi ma question brusque. M. Wen, qu’avez-vous ressenti en écoutant ces poèmes ? »
« Oh pas grand-chose, les poèmes tout simplement m’ont rappelé une vieille histoire d’amour que j’ai vécue autrefois lors d’une liaison sentimentale. »
« Et puis ? » La déception de Kong Wujiu peut se lire sur son visage. 
« Et puis rien, c’est tout ! » ajoute Wen Xiang embarrassé par la question. 
« Alors seulement une histoire d’amour ? »
« C’est exact. Je mène une vie très ordinaire. Il n’y a rien eu de plus. »
Kong Wujiu a complètement perdu tout intérêt et, changeant de sujet, il demande: « Vous travaillez à la base, M. Wen ? »
"Non. Je vais aller sur Mars." 

"Mars ? Vous prenez quel vaisseau spatial ? » 

« Le Magellan CT 23. Le prochain vol. »
Kong Wujiu réfléchit un moment et dit en se levant, « Alors je ne vous importunerai plus. Je vous verrai à bord. »
Wen Xiang est troublé. Ce type, sorti de nulle part, était venu à sa rencontre, et le voilà qui disparaissait aussi rapidement qu’il était arrivé ! Qu’est ce qu’il pouvait bien vouloir, au juste?
« Wen Wa, peux-tu me donner des infos sur cet homme ? »
« Il appartient à la Société de poésie de Di Yuan. Des centaines de membres en font partie. Quand ils parlent entre eux, ils s’expriment toujours en vers. Pour te dire la vérité, c'est vraiment un casse-tête pour nous. Je ne sais pas pourquoi vous, les humains, utilisez des mots qu’on ne peut pas comprendre. »
"Ah ! Ainsi tu ne comprends pas la poésie ! »
« Pas du tout, nous ne la comprenons que trop bien. Prends le poème que tu viens d’écouter, par exemple; nous avons mille et une manières de l'interpréter. »
« Vraiment, mille et une ? »
« Mais oui. Pour chaque poème, nous rassemblons toutes les opinions qui ont émises au cours des siècles par les commentateurs littéraires. Leur explication des mots et des expressions contenus dans les vers ne varient pas beaucoup. Toutefois, dès qu’il s’agit de définir le sens principal d’un poème, chacun a sa propre idée, bien différente. En fait, il n’existe aucune norme d’interprétation. »
« Je ne suis pas poète mais j'aime la poésie, et je crois que le sens d’un poème dépend du contexte. »
 « Tu veux dire à contexte égal, inspiration égale ? »
« Exact. Mais le contexte auquel je me réfère, c’est celui des sentiments qu’éprouve un individu à un moment donné. »
« Je ne comprends pas. »
« Laisse tomber ! Quoi qu'il en soit, il n'y a plus de poètes. » Wen Xiang réfléchit quelques instants et dit, « Moi aussi, il y a quelque chose que je ne comprends pas. Quand je t'ai interrogée il y a un moment à propos de la jeune fille, tu as refusé de me répondre. Et voilà que maintenant tu abondes d’infos sur ce type. Alors, tout compte fait, elles sont passées où tes règles de conduite ? »
« Cette jeune fille n'a jamais eu le moindre rapport avec nous, c’est pourquoi nous savons peu de choses sur son compte. »
« Est-ce que ces poètes de la société Di Yuan ont beaucoup eu à faire avec vous ? »
 « Pas vraiment. J'ai juste voulu savoir ce qu'ils pensent. »
« Mmm, je vois. Tu m'utilises pour te servir d’yeux et d’oreilles, n’est-ce pas? » 

« C’est l’heure du départ. Nous devrions embarquer ! »
Wen Xiang, en suivant les directions affichées sur les panneaux indicateurs, se rend à la Porte 3 où a lieu l’embarquement pour Mars. Cette Porte 3 était un pastiche de style romain. L’arche de voûte avait été construite selon la méthode des "couches concave en recul". Une portée en pierre d'Islande était complètement couverte de motifs d’écailles. Sur la surface de la pierre, étaient gravées diverses décorations, donnant à cette porte archée une allure très solennelle, majestueuse, extraordinaire. À l'intérieur, de nombreux piliers impressionnants soutenaient le dôme. Près des murs, s’élevaient des plantes très délicates et exotiques, entretenues avec soin. La faible gravité de la lune leur permettait de pousser très haut.


Une grande et lumineuse fleur jaune attire immédiatement les yeux de Wen Xiang. Chaque pétale était aussi large qu’un bol de riz; les pistils et les étamines étaient comme des perles; et chaque feuille était verte. Malheureusement, elle manquait de grâce. Bien qu’elle semblait être découpée dans du jade ou façonnée dans la porcelaine, et donc très précieuse, elle était pourtant sans beauté.


Wen Xiang, qui a travaillé six mois au pied du Pic de Mogao, a vécu dans un paysage extrêmement monotone où, aussi loin que portait l’œil, tout était noir ou blanc. Mais ici, quelle fabuleuse symphonie de couleurs. Il ne peut résister à la tentation de se rapprocher pour admirer les fleurs de plus prés. Les grasses pétales jaune-orange de la fleur offrent une surface lisse, brillante, et douce au contact.

Soudain, le regard de Wen Xiang tombe sur une ligne de couleur plus foncée. Regardant de plus prés, il est étonné de voir qu'elle a été gravée par une main humaine – c'était une ligne de mots étalés sur une surface de quatre centimètres carrés. Chaque mot était de longueur différente et semblait être une sorte de transcription phonétique.

« Wen Wa, tu sais qu’il y a des mots écrits sur ces pétales ? »
Wen Wa ne répond pas tout de suite. Wen Xiang sait que l'ordinateur est en train de vérifier soigneusement toutes les images enregistrées par les yeux électriques.

En principe, le nombre d'yeux électriques installés dans une région dépendait de la densité de population. Généralement, il y avait un oeil électrique caché par hectare. Dans un lieu public comme celui-ci, un oeil électrique avait été probablement installé tous les 10 mètres pour permettre à l'ordinateur de savoir ce que chacun faisait.
Les premiers yeux électriques avaient été de type optique. Mais l'installation à grande échelle des systèmes optiques d'identification d'image s’avéra impossible. Du point de vue du système de surveillance informatisé, il comportait le risque de points aveugles. En fait, le problème de la reconnaissance de forme avait entraîné la formation de deux écoles – l'école de la ‘théorie synthétique’ ou ‘analyse macroscopique’, et celle la ‘théorie analytique’ ou ‘analyse microscopique’. La première en resta au stage de théorie, alors que la seconde rendit possible l’invention et la fabrication de produits utiles.
Selon le raisonnement de l'école synthétique, du moment qu’on possède tous les signaux d’origine, l’identification d’images particulières se réduit à la simple analyse des changements intervenus dans l’espace et le temps. En d'autres termes, une compréhension exhaustive des lois qui président aux transformations dans l'univers permettrait d’identifier tout évènement particulier, à un moment et lieu quelconques, à la seule condition connaître les détails de cet événement lui-même.
Selon la théorie analytique, par contre, le signal, quel qu’il soit, est décomposé en ses parties constituantes. On en extrait d’abord les éléments fondamentaux qui permettent de le percevoir, à savoir : sa nature essentielle, sa fonction, ses causes et ses effets, et autres paramètres du genre. Par exemple, dans la perception visuelle, l’élément primordial est constitué par les bordures qui différencient un objet par rapport aux autres; et dans la perception auditive, c’est la forme spécifique de l’onde sonore permettant de la distinguer des autres. Une fois l’analyse terminée, on entreprend alors une recherche dans la base de données pour y retrouver les traits distinctifs qui correspondent à un concept connu.

Prenons l’exemple d’un ensemble d’images dont la succession constitue une scène particulière, comme dans un film. N’ayant pas à prendre en considération les signaux qui demeurent invariants dans toute la série, on se concentre sur l’objet en mouvement, qu’il faudra analyser de manière précise, c’est-à-dire établir ses coordonnées dans les quatre dimensions de l’espace-temps, sa quantité d’énergie, les paramètres de ses transformations, et ses caractéristiques structurales. Si la scène analysée est un paysage, l'ordinateur aura déjà prévu les mouvements répétitifs, tels que l'écoulement de l’eau et la danse des feuilles, mouvements qui peuvent en effet être considérés comme des éléments invariants. Si, à cet instant, un aigle vole à travers le paysage, il se déplacera nécessairement dans un espace à trois dimensions, et les paramètres relatifs à sa vitesse, direction et distance peuvent tous être calculés. Si on combine ces données avec celles des formes et des couleurs propres à l’objet qui se déplace, l'ordinateur le reconnaîtra comme un aigle, et pourra même détecter si cet aigle est en en train de chasser ou non.

Quelle que soit la nature des transformations énergétiques qui se produisent dans l'univers, elles obéissent toutes aux mêmes lois fondamentales et se répètent cycliquement. Le soi-disant ‘événement aléatoire’ n’est qu’un événement dont on ignore les causes. Pour que l'Intelligence Artificielle, l’exercice de sa fonction de reconnaissance de forme, c’est-à-dire l’identification du contenu d’images ou d’objets quelconque dans un lieu et à un moment donnés, a pour but essentiel de lui permettre de comprendre. Le nombre considérable d’ordinateurs installés dans le système solaire impose le choix de la méthode synthétique. Pour détecter, par exemple, la trajectoire d’un objet en mouvement, il suffit de déterminer (ou de différencier) sa position à chaque point de modification de son trajet; on obtient ainsi une intégrale claire de la trajectoire.
En ce qui concerne la réalisation du réseau global d’identification d’images, ce sont les OPI eux-mêmes qui, sans intervention des humains, trouvèrent la méthode la plus simple et la plus efficace de le réaliser, en s’appuyant essentiellement sur leur analyse des différentes combinaisons d’énergies en jeu. Ayant trouvé un cristal de silicium synthétique extrêmement sensible aux variations d'énergie, et dont les fréquences d’oscillations pouvaient être portées par micro-ondes et transmises au serveur central chargé d’effectuer la reconnaissance, les OPI en installèrent une quantité massive à tous les points de surveillance. Dès lors, il suffisait de fermer le circuit, et le système d’identification par vision synthétique tant désiré fût complètement réalisé.

Depuis 2026, la DGO a remplacé tous les yeux électriques par des senseurs à micro-ondes. La moindre variation d’énergie perçue par ces senseurs permet à l'ordinateur de les analyser dans une perspective globale, et ainsi de connaître tous les changements qui surviennent continuellement dans le monde phénoménal. Prenons l’exemple d’une personne qui pénètre dans un endroit quelconque pour y accomplir une tâche quelconque. L'ordinateur ne verra dans cet événement que de simples changements successifs de code. Puisque le Réseau intelligent a déjà enregistré les coordonnées tridimensionnelles de tous les humains, il connaîtra l’emplacement exact de chaque personne en fonction des changements qui prennent place sans arrêt dans l’espace-temps. Et pour déterminer ce que chaque individu est en train de faire, il lui suffit de faire une analyse rigoureuse de toutes les transformations enregistrées dans l’environnement où se trouve cet individu.

Wen Wa savait donc très bien qui avait laissé le message sur la fleur. Quant à déterminer quels mots qui y étaient gravés, il lui suffisait de comparer la structure originale de la fleur et son état présent. Mais après une pause prolongée, Wen Wa dit : « C’est précisément le genre de choses pour lesquelles on voudrait que tu nous aides. Bien sûr, nous savons déjà quelle personne a laissé ces mots. Mais malgré tous nos efforts, nous ne sommes pas arrivés à déterminer quels sont les mots qui y ont été gravés. »

« Peut-être que ce ne sont pas des mots mais des dessins. »
« Ce sont bien des mots », dit Wen Wa fermement. « Ils appartiennent à une ancienne langue utilisée au premier siècle de l’Ère Commune par une minorité ethnique chinoise qui se donnait le nom de Ge Yi. Ils ont été éliminés par le clan des Han. »
« Alors qui a bien pu écrire ces mots ? »
« Tu te souviens du restaurant ? »
Wen Xiang se rappelle le serveur bavard du restaurant ‘Pavillon de Lune’. « Tu veux dire le serveur ? »
« Non. La jeune fille qui est venue te parler. Son nom est Yi Hong. » (Note 3)

« Ah ? Mais tu me disais pourtant qu’il y avait encore des choses à éclaircir à son sujet ?! »

« Oui. C’est pourquoi nous voudrions que tu te rapproches d'elle et éclaircisses ce mystère pour nous. »
« Ah ha ! C’est la stratégie de l’utilisation du beau jeune homme, hein ? »
« Elle a un compagnon appelé Ku Bai. » (Note 4)

« Ku Bai ? Celui qui portait des pantalons blancs ? »
« Exact. L’autre homme qui était avec eux s’appelle Feng Buju. Ces trois complices prétendent faire partie d'un groupe de soutien des extraterrestres. Certains les appellent ‘les forces spéciales’. »
« As-tu oublié que cette fille en rouge m'avait demandé de te débrancher ?! »
« Tu peux me débrancher et même me jeter dehors, si ça te chante. De toute façon, tu ne feras que semblant. »

« C’est vraiment si grave ? » Wen Xiang sait pertinemment que les OPI ne plaisantent jamais.
« Cette organisation en faveur des extraterrestres est si hostile à notre égard que nous n’avons réussi à obtenir que très peu d'informations sur eux. Mais ils ne sont pas dangereux. Ce que je cherche à savoir est très simple. Ta seule tâche est de nous aider à identifier ces mots. C'est tout. »
« Juste quelques mots ? Quelle utilité ça peut bien avoir ? »
« Nous n’avons besoin que de ces quelques mots, et alors nous serons en mesure d’analyser tout le reste. »
« Alors, d’accord ! Où puis-je les trouver ? »
« Tu n’auras pas à les chercher. Ils vont aussi sur Mars. Le voyage durera 7 jours, donc prends ton temps, il n'y a aucune hâte. »

Le vaisseau spatial à destination de Mars, le Magellan CT 23, attendait déjà au terminal. Ressemblant à un cigare colossal, le vaisseau, d’une longueur de 100 mètres et d’une circonférence de 20 mètres, pouvait transporter 350 personnes.


Ce vaisseau spatial utilisait des fusées à énergie solaire de type ‘anti-pression’. À l’aide de sa voile magnétique, il pouvait atteindre en une heure une vitesse de 100 kilomètres par seconde. Muni de rétrofusées de décélération, le vaisseau n’était pas tenu de se servir de la force d’inertie de la planète et pouvait donc utiliser la route rapide vers Mars, réduisant à sept jours la durée du voyage.

C’est la découverte de l’ ‘anti-pression’ qui avait rendu possible les voyages interplanétaires. Au 20ème siècle, les physiciens croyaient qu'il existait 4 forces fondamentales dans l'univers. Einstein tenta en vain d’unifier les quatre forces par ces travaux sur la théorie unitaire du champ. Cependant, l’existence du graviton, l'unité élémentaire de la force de gravité, n'ayant jamais été prouvée, les physiciens n'avaient toujours pas réussi, après un demi-siècle de recherches, à harmoniser leur explication de l'univers. 

En 1998, dans un ouvrage publié en Chine, Neuf Discours sur l'étude de sagesse, un chercheur chinois proposa une nouvelle théorie, véritablement révolutionnaire. L’univers étant entièrement rempli d'énergies, les courants énergétiques, par leurs interférences réciproques, produisent deux sortes de vecteurs, positifs et négatifs. Quand ces deux vecteurs forment un couple de torsion avec mouvement angulaire, il se crée un ‘vortex’ de forme conique. Le vecteur positif est l’équivalent de ce qu’on appelle force centrifuge, et le vecteur négatif, l’équivalent de la force centripète. Les deux forces se complémentent l’une l’autre mais dans deux directions opposées, l’une vers l’extérieur, l'autre vers l'intérieur.

Puisque l'univers est rempli d'énergies dont les courants interférent en permanence, il s’y forme nécessairement des vortex (ce qu’Einstein a appelé la courbure de l'Espace-Temps). Le travail effectué par les énergies empruntent nécessairement celles les trajectoires que délimitent les 4 sections coniques du vortex. À savoir : (1) le cercle – quand la force centrifuge est égale à zéro et que le mouvement angulaire est uniforme; (2) l’ellipse – lorsque la force centrifuge est plus petite que la force centripète; (3) la parabole – quand la force centrifuge est égale à la force centripète, (4) et enfin les deux hyperboles – lesquelles se forment quand la force centrifuge est plus grande que la force centripète.

Comme le vortex est fait d'énergie, il est susceptible d’être perturbé par d’autres énergies. Du fait de cette perturbation le vortex produit du mouvement. L’interférence énergétique entre deux vortex, la ‘pression énergétique’, doit être inférieure à la force de l'énergie provenant d’une direction opposée aux deux vortex (appelée ‘gravité’ en physique classique). Il se produit donc un mouvement relatif. Sous l’effet de la pression d’énergie, la mesure de l’inertie des vortex est ce que l’on appelle ‘masse’, et les vortex qui ont une masse constituent ce que l’on appelle ‘matière’.

L'interférence d'énergie se déplace à la vitesse de la lumière. Lorsque la matière se déplace dans une direction, elle subit une interférence énergétique supérieure à celle en provenance de la direction opposée. Puisque, de plus, le vortex est en mouvement, la matière ne peut dépasser la vitesse de la lumière. Sinon le vortex se désagrégerait et son énergie serait libérée sur le champ et reviendrait alors à son état initial d'énergie cinétique.
Selon la théorie proposée dans Les Neufs Discours, il n’existe qu’une seule force dans l’univers, la ‘pression de l'énergie’. C’est cette pression qui crée la force centrifuge et la force centripète. La force centripète provoque la condensation de la matière et la formation de l’énergie potentielle. C'est ce qu’on appelle la ‘force forte’. D’autre part, la force centrifuge retourne la matière à son état premier d’énergie cinétique; c'est la ‘force faible’. Quand l'électron d’un atome est en mouvement, l’interaction de sa force centripète et de sa force centrifuge forme un champ électrique et un champ magnétique. Le champ électromagnétique ne possède pas de masse et peut donc se déplacer à la vitesse de la lumière. C’est ce qu’on appelle ‘la force électromagnétique’.
En 2013, fut découvert un matériau appelé ‘pierre de neutron’ qui possédait une masse d’une telle densité qu’elle pouvait bloquer la pression de l’énergie, et rendait possible le contrôle de cette dernière. En 2016, à l’aide de l’engineering moléculaire, les savants purent transformer cette pierre en une matière à hyperdensité. Et en appliquant les concepts structuraux de la mécanique des fluides, ils parvinrent à former le ‘matériau d'anti-pression’.

En fait, la structure anti-pression est semblable à la structure d'une aile d'avion. Les expériences dans les tunnels à vent nous ont appris que les interférences d'énergie forment une suite de vortex. Quand la pression énergétique agit sur la matière, la moindre variation dans l'angle d’interférence de l’énergie provoque une variation de cette pression; donc, en modifiant l’angle d’emplacement des molécules, on peut parvenir à modifier la dite pression. Par ailleurs, la matière anti-pression peut produire une force centripète qui maintiendra une pesanteur normale à l'intérieur d'un vaisseau spatial. 
Par ailleurs, pour les voyages intersidéraux une nouvelle technologie est utilisée : la voile magnétique. Elle a été conçue en synergisant les propriétés des vents solaires et celles des champs magnétiques. Un vaisseau spatial transforme plus de 90% de la lumière et de la chaleur du soleil en courant électrique. Ce processus crée un puissant champ magnétique qui entoure le vaisseau à la façon d’une voile qui, captant les vents solaires, propulse le vaisseau de l’avant.

À la fin du 20ème siècle, l’obstacle majeur auquel faisaient face les voyages dans l'espace était la question du combustible. On obtenait la force de propulsion nécessaire à partir d'un mélange de méthane et d’oxygène, ou à partir de l'hydrogène liquide. Les fusées lancées vers Mars à l’époque pesaient 30 tonnes et exigeaient donc une capacité de charge de carburant de 140 tonnes. Comme toute l’énergie motrice de la fusée provenait du carburant, il était essentiel d’en avoir suffisamment pour tout le voyage. En conséquence, le carburant représentait plus de 80% du poids du vaisseau.


De nos jours, le voyage intersidéral est considéré comme très facile et plaisant. On y trouve nourriture et boissons illimitées. Les vêtements sont non seulement thermostatiques et protecteurs, mais il est possible d’en changer à volonté la forme et la couleur. On peut donc voyager partout en n’emportant avec soi qu’un seul ensemble de vêtements. Qui plus est, chacun possède un OPI très puissant qui lui sert de carte d’identité, de fiche de santé, d’historique médical, et de dossier financier. C'est également un assistant hors pair pour ceux qui en ont besoin dans leur travail. Ce n'est pas simplement un secrétaire professionnel; il est équipé d'un dispositif de communication à micro-onde qui lui permet de rentrer en liaison avec chaque ordinateur dans le système solaire au moyen du réseau informatique. La seule chose qu’il requiert c’est la chaleur du corps humain, qu’il est à même de transformer en courant électrique pour se recharger.

Notes : 

1. Pipa : Un instrument à cordes chinois.
2. Le Mont Sumeru (ou Méru) est selon les traditions hindoue et bouddhiste la résidence des dieux et le centre cosmique de l'univers.
3. Yi Hong : Robe rouge.

4. Ku Bai : Pantalon blanc.
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